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A SA MAJESTE 


STANISLAS - AUGUSTE. | 


= fJ. H к fans doute nê 
байи dans le defin у ni pureté dans les 
contours. Les couleurs. n ‘y; font peut - étre 


pas 


\ 


pas diftributes avec tout l'art d'un grand 


Maitre’; on ту rencontre point ге clair- 


obfeur délicieux qui caraëtérife tous les por- {Ў 


traits du Peintre de Ferney : mais ce por- 
trait eft reffemblant & ceft la qualité effen- 
tielle de ces fortes de tableaux. «ў ¿pore 
que Votre Majefté daignera en agréer lhom- 
mage € qu'elle ne verra dans le Peintre qu'un 
jeune Citoyen encouragé par la haute pro- 
teflion dont elle. fe plait à honorer les feien | 

ces O les Arts. 
Te fuis avec le plus profond refpeët. 
Sire» 


De Votre Majefté, 


Le tris humble € très obéiffant 
ferviteur, 


DUBOIS. 
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J ai déja commence à le mettre en é- 
xécution. La premiére partie contien- 
ww dra l'hiftoire naturelle & la feconde 
„I hiftoire_des mœurs. . J'efpère que l'an 
daignera me feconder айел prompte- 
| ment, pour que je puille faire paroitre 
le 1** vol. Fannée prochaine. 


PESONN AGES 


PERSONNAGES. 


CASIMIR LE GRAND, Roi de Pologne. 

HEDWIGE, Fille du Landgrave de Hefe , Epoufe 
de Cafimir. 

ELEONORE, Dame du Palais © sonfiden: 
d Hedwige, 

OKRUTNOSKI, Seigneur Polonois, du parti ` 
d Hedwige. 

DOBROWSKI, , Confident de Cafimir. 

THEODORE, . Confident Ф Okrutnofri. 

LE GRAND MARECHAL, ( Fredro. 

LE VICE- CHANCELIER, ( 

LE GRAND TRESORIER, ( Boiyder. 

AUTRES MINISTRES & SENATEURS, 

PLUSIEURS GENERAUX DE CASIMIR 

PAISANS & PAISANNES. 


La Scéne eft dans un village voifin de Cra: 
covie, appartenant à Okrutnojkt. 


CASIMIR 


Ese gn: eft fi négligée en Europe 
= ÉB) que, depuis le Wenceflas de 
LI Rotrou, je ne connois aucun 
ouvrage dramatique qui en ait été tirc. 
Cependant il n'en eft peut-étre point , fi 
l'on excepte l'hiftoire Grecque & Roma- 
ine, où l'on trouve plus detraits dignes 
du théâtre. La conftitution Républi- 
caine du Royaume de Pologne , qui rap- 
pelle fi fouvent celle de l'ancienne Rome , 
la noble fiérté de fes habitans., leur va- 
leur toujours excitée: par le patriotifme, 
la fituation de leur pais, tout annonce 
qu ilsont dü produire de grands hommes. 


Que de beaux Drames les annales de Po- 
logneauroient pu fournir, fi les Jagellons, 
les Zamoyski,les Chodkiewicz, étoient plus 
connus! D'où peut donc venirune né- 
gligence qui paroit fi univerfelle 2- De 
l'efpéce d'indifférence que les Polonois 
ont eue jufqu à préfent pour les Sciences 
& les Arts. - Il ne fuffit pas à une Nation 
qui délire d'étre connue, de faire des pro- 
diges de valeur , de donner le jour à des 
Brutus & à des Cicérons, il lui faut en- 
cor des hiftoriens. a Pologneen a manqué 
jusquà préfent, ou ceux qu'elle a eus 
n'étoient pas affez éclairés pour mériter 
ce titre. 

H eft befoin, pour bien écrire T'hi- 
floire , d'une grande fagacité, d'un goüt 
für, d'une philofophie dépouillée de tous 

réjugés, d'une littérature nourrie par 
l'étude des Auciens & des Modernes. Ce 
тей pas aflez de décrire des combats & 
des fiéges dont, aprés la defcription la 
lus détaillée, on fe fait à peine une 


idée jufte ( & encor cette idée eft-elle ab- | 


folument inuti'e pour les progrés de la 
raifon & de l'efprit humain ) cen eft pas 


affez d'être éxa dans les dates, précis 
dans la. diction, on doit encor s'appliquer 
à faire connoitie les mœurs de la Nation. 

C'eft là le but effentiel de l'hiftoire, 
c'eft peut-être le feul utile, Le е doit 
être fimple , fans être négligé, les réflé- 
xions courtes & naturelles & en cela 
on ne doit pas prendre M. Rollin ponr 
modèle. Son /ifloire ancienne eft faite pour 
être lûe par des Ecoliers , & le bon goût 
eft bien é oigné d'y trouver fon compte. 
Qui feeit méme fi à la rigueur on nefe- 
roit pas forcé d'en dire autant des hifto- 
ires générales & particuliéres que nous 
avons. J'en excepterai cependant Zhi- 
foire d Angleterre de M. Hume, Í liftoire de 
Louis Xl. par M. Duclos & celle de la 
Kivalité dela France Є de Р Angleterre par 
M. Gaillard. Mais je crois encor que, 
tout calcul fait, il en faudra revenir à 
T Effai Jur Plifloire générale de М. de Vol- 
taire. Ce fera toujours aux yeux des 
gens fenfés un modèle pour écrire lhi- 
foire & la Pofièrité , plus jufte que nous, 
dira peut-étre encor davantage. 

Feu M. de Solignac , Secrétaire de la 


Société Royale de Nancy, dont la mé. 
moire fera toujours chère à la Patrie, 
excité & guidé pat le Hulo/ophe bienfai- | 
fant , commença une hiftoire de Pologne, 
dont il a donné cinq volumes qui font 
délirer la fin del ouvrage. Je me pro- 
pofe de continuer cette hiftoire & de la 
conduire jnfqu'au règne actuel. 

C'eft dans le livre de M. de Solignac 1 
que j'ai puifé l'idée du Drame de Cafi- 
mir le Grand. La lecture dece petit 
ouvrage démontrera clairement qu'en le 
faifant imprimer jen'ai pas confulté mon 
amour propre. Ainfi je fuppliele Lecteur | 
de n établir. aucune comparaifon en- 
tre ce Drame & quelque autre produ- 
Gion théâtrale que ce foit. П y auroit 
pour moi trop de défavantage. 

Ce qu'il y a de certain, ceft que je 
ne me ferois jamais déterminé à publier 
ce Drame commencéle 22.. uillet & fini 
d'imprimer le 1 du mois d' Aoüt , fans des 
raifons qui matt reront fans doute les 
regards de l'indulgence. Je dois. en ren- 
dre compte, fi je veux quon excufe 
ma témerite. 
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ELEONORE: 


WF vous engager à oublier 


A 


vos chagrins, rien ne peut 


vous détourner un inflant de ce qui vous 
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afflige? L’ éclat du trône “où vous êtes af. 
fife . devroit vous fuffire aujourdhui. Aban- 
donnez les fentimens de l Amour.a ces ames 
foiblement confituées, à ces coeurs timie 
des, incapables de fupporter un fentiment 
plus énergique. Que yous importe Je cœur 
de Cafimir? Vous avez fa main, ç eft aflez 
pour votre gloire, 
Н кру т С Е. 


^ А D 


Tu ne m as pas pe.tetree, ma chére 
Eléonore; P Amour -eft un fentiment qui 
m° eft étranger; je ne le connus jamais, 
falle le ciel que je l'ignore toujours ! mais 
mon Epoux, mon indigne Epoux ofe de- 
fcendre du trône, пе rougit point de s’en- 
chaîner- comme un efclave au char d une 
autre femme que moi. Је le vois lui pro- 
digner des refpects & des foins qui femble. 
roicnt n' étre faits que pour moi. Ma pré« 

fence 
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fence l’inquiete, mes demandes P importu- 
nent: on diroit qu’ il n^ aime pas a refpirer 
le même air que moi, tandis qu’ il ne ché« 
rit que Mathilde, qu’ il voit tout en Ma- 
thilde , que fans Mathilde, l'univers ne feroit 
rien pour lui Et tu ne veux pas que je 
m' afilige. 
ELEONORE 
Votre а оп, Madame , eft fans doute 
raifonnable. Mais ne м vous pas un 
peu le tableau des défordres de Cafimir ? 
Votre imagination ardente n’ eft elle point 
e par la jalousie? n’ eft ce pas à la lueur 
de sal flambeau que vous peignez D amour 
du Roi pour Mathilde & P éloignement qu 
il a pour vous? Vous Је fcavez , Madame, 
j'ai toujours eu P attachement le plus in- 
violable pour votre perfonne, & je vous le 
dirai avec tonte la fincérité que je crois de- 


As voir 
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voir à ma Maltreffe , je n ai pas vü les cho 
{es comme vous. Cafimir, il ell vrai, paroit 
dévoué à Mathilde, mais Mathilde autorife 
ce dévoueinent par la douceur de fon ca- 
ractére , par l'éclat de fes vertus & le charme 
de fes talens. On drot peut être qu'il n'a 
pas pour vous les mémes fentimens , fi 
Г оп пе connoiffoit toutefa fenfibilité, Mais 
les apparences font trompeufes, Madame. 
Croyez que le Roi vous eft attaché; ne taxez 
pas fon air froid d° infenfibilité et... 
H E D wi G E. 

Perfide, en voulant fermer la plaie de 
mon cœur, tu fais la bleffure plus profonde. 
Vne femme , indigne de porter ce nom, 
m’ enléve le cœur d un Epoux, & tu ne 
fcaurois tarir fur fes louanges? A’ t'entendre 
beauté , vertu , talens , tout en elle eft au 
plus haut degré de perfection ; lanature & 

l'art 


D RA M E. $ 


Part fe font accordés pour en faire une 
femme accomplie. Qu’ elle paroifle donc 
cette femme, que l éclat de fes charmes 
vienne me couvrir de confüfion, que fa 
vertu m' étonne, que fes talens arrachent 
mon fuffrage, & qu’ aprés P avoir vue, il 
ne me refte plus фи? à reprocher aux Dicux 
de ne m? avoir pas fait comme elle! 
E rE ON O R E. 

Calmez.vous , Madame, expliquez miews 
mes intentions & connoiffez mieux mes Геп» 
timens pour vous. Mathilde efl bien loïn de 
vouloir vous enlever Ie cœur de Cafmirs 
elle fcait trop bien fon devoir , elle à trop 
de гере pour vous, pour oler former de 
femblables prétentions. Voilà ce que j'ai 
défiré & ce que je délire encor de vous per- 
fuader. Devois je craindre-aprés cela de faire 
Péloge de [a vertu & de la beauté. devant 
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une Princeffe belle & vertueufe ? Quoi! les 
Méchans auroient - ils fur les bons le privi- 
lége d'aimer à entendre louer leurs feme 
blables? 


HEDWIG Е. 


Dis plutôt, Eléonore , que tu ne fcaurois 
© imaginer comment on peut pouffer á ce 
point l infolence & la témérité; dis plutót 
que Matbilde a (са fe mal [quer à tes yeux , 
que tu ne connois pas l' étendue de fes 
prétentions , la noirceur de fon ame, la 
fauffeté de fes difcours. C’ eft un ferpent 
orgueilleux et méchant qui ne fe décide à 
ramper fous L herbe, à S y replier en mille 
& mille finuofités que pour diftiller plus fü. 
rement fon venin. Ne crois pas que la paf- 
fion m? infpire ; non, mon ame eft trans 
quille. Mais je veux te convaincre; Ore 


donne 


7 


` 
donne à Mathilde de venir me trouver ап» 
jourd hui, & tu (sauras fi je m’ aveugle. 
ELEO NYO RE 
4 г 3j» 1 
Je (ві perfuadée. Madame, de votre 
7 
fagacité, de la trar iquillité dc votre ame, 
mais j'aime à cr&ire que M athilde vous dé« 
1 ^ o. d 
trompera elle méme & qu enfin vous ferez 


convaincue de toute fon ingocence, 
HE p w t GE. 
On. pourroit } peut-être avoir moins 
d'opiniatreté & plus de déférence pour les 
fentimens d'une Reine: mais. enfin je fup- 


que j'aie tort, que je me fois trompée, 
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CA 


aurois-je lieu pous cela. d” être plur. iure 

f . 

de. l’ attachement: du Roi? 
ELEONORA 


Jl paroit qu’ après cela, Madame, il ne 


vous refteroit- plus rien a à fouhaiter, 


Неру1с 
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HEDWIGE. 

Jgnores-tu donc, Eléonore, tout ce que 
peut éxiger une Epoufe d'un Epoux qui 
Ia chérit ? Те doit ne refpirer que pour 
elle, n’ agir que felon fes volontes. Tous 
fes plaifirs, tous fes chagrins doivent l'avoir 
pour objet. Donne-t-il une féte ? C’ eft 
uniquement pour lui plaire, Eleve - t-il des 
Edifices ? Embellit il fes jardins; Aimet il 
les arts, les talents? C’ eft encor pour lui 
plaire. En. il Roi? Son Fpoufe porte le 
fceptre, Ф elle fcule dépend la deflinée du 
Royaume; elle feule fait & abroge les loix, 
place ou. déplace les fujets, les diflingue ou 
les laiffe dans la foule. Alors le Roi ne pof- 
féde une couronne que pour la céder a ce 
qv il aime & lui donner une preuve authen: 
tique de fon amour. Mais, helas! Que je 
fuis encor éloignée d être cette époufe ché. 


rie! 


} 
] 
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rie! Que de choles refteroient encor à faire 
à Calimir pour me le perfuader ! lui qui 
entreprend tout , conduit tout , régle tout 
fans ma participation ; ` lui qui craindroit de 
s) en rapporter à mon difcernement pout 
la loi ou le decret les moins importans;lui 
qui fe réjouit avec fes amis, fans m° ade 
mettre à ces aflembleés , où il s' entretient, 
dit-il, du bonheur de fon peuple ; lui qui 
refufe ce qui eft néceffaire à ma parure ou 
à mes plaifirs , & répand l or à pleines mains 
fur les plus petits de fes fujets ; lui qui encor 
aujourdhui raffemble les paifans d" alen’ 
tour , leur donne une fête ротреше, fs 
plait à refpirer P encens épais de leurs lou- 
anges groffiéres & veut, à quelque prix qu'e 
ce foit, être appellé bon, grand & libéral, 
Veux-tu donc, Eléonore, veuxtu donc, 
d'aprés ces détails défefperans, que je croye 


à fon attachement pour moi? 


Si le Roi ne vous confie pas le foin de 
P Etat, се nell pas, Madame, qu’il fe 
défie de vos lumiéres ; mais il veut vous 
épargner des foins & des travaux dont la 
féche utilité eft toujours d' un trés grand 
poids a notre sèxe, &... 
Hz p w ï GF 


A merveille, Eléonore, с? eft excufer le 
Roi, comme ne fcauroit le faire le plus fou de 
D DH ^ 

fes partifans, Eh! quoi, j ai toujours cru 
trouver en yous l'amie Ja plus vraie, la 
plus zélée & la plus conflante , & vous 
trompez mes efpérances! A qui faudra teil 


donc me fier déformais ? 
E r g£'o N OR Е. 
Vous ne connoiflez donc pas , Madame, 
mais j? apperçois le Sénateur кдбы 
Hipwick 


DRAME. її 


Н кр WI G Е. 
Laiffe moi, j’ ai befoin d' être feule 
avec lui. 


de Ve de 25 ECK, 


emunt nt n 
"7 
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HEDWIGE, OKRUTNOSKI. 
HEDWIGE 
Eh bien, Okrutnofki, êtes-vous content 


de vous même ? Vos Pn ont.ellesété 


heureufes "Ou ax 


` 


DR. ^A i^ Sg 
géré Amour de la Patrie? 


Je puis enfin, Madame, vous ret dre 
compte de mes deffeins, En vous les con- 
fi * fa: » Saz Jon M hme D үр 
lant, je ne fais que rendre hommegea la 
premiére & a la plus vraie des Citoyennes/ 

| T. 
Je n’ avois pas befoin d'un nouveau motit 
pour ,défirer l’ abbaiflement de Cafimir. Le 


Ciel 
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Ciel me P offre anjourdhui, jugez de mon 
empreflement a fatisfaire mon defir. Oui, 
Madame , fi vous ajoûtez à la fête qu’ il 
donne à mes paifans & à leurs voifins , a 
Г efpéce de coquetterie indigne de fon rang 
qu il emploié pour leur plaire , fi vous 
ajoutez, dis-je, Г injuflice à tout cela, vous 
aurez une idée de ce que cë grand jour 
doit produire. 
Н кр ут бк. 

Vous me raviflez , mon cher Okrutno- 
fki. Seroiz il bien poffible que le Roi ajoutat 
P injuflice au ridicule ? Si cela eft, jene doute 
pas un inflant du fuccés. Le ridicule feul 
eût pu lui donner quelques partifans , mais 
avec l’ injuflice il rifque de fe trouver feul 
contre tous. 

OxRUTNOSKE 
Ce que ¢ eft qu’ une belle ате! comme 


vous 


DRAME. 18 


vous vous plaifez à excufer votreF poux! Vous 
ofez donner le nom de ridicule au plus af. 
freux de tous les crimes, ou plutòt à une 
complication de crimes! Quoi! un Roi qui 
pofséde une Epoufe digne du trone par fon 
fang , fes charmes & fa vertu, qui devroit 
à chaque inftant du jour remercier la Die 
vinité d’ un hymen auffi heureux, qui de- 
vroit ne négliger aucune оссайоп de lui 
plaire, de la furprendre agréablement par des 
fates nouvelles, des préfens , des attentions 
capables , finon d' augmenter , du moins 
d' entretenir P amour le plus utile & le 
plus fensé ; ce Roi райе fon temps à ima- 
giner les moyens de captiver la plus grof- 
fiére partie de la Nation, à rejouir des pai- 
fans! Ces paifans, qui font à fi jufte titre 
les efclaves de fa Noblefle , a qui la nature 


& le devoir femblent défendre de penfer, 


fe 
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fe trouvent à côté du maître de leurs mal- 
tres, d accoutument à les voir fans trembler. 
Alors la familiarité du Roi jette dans leur 
cœur un germe de raifon qui peu à peu fe 
développera & produira fans doute les fruits 
les plus funefles de la rébellion. 

HÉ DAW. t G. Е. 

Que je me plais à vous entendre! Votre 
éloquence fimple & perfuafive , votre amour 
pour la Patrie, tout annonce en vous P ora- 
cle de la vérité. Ah! Que cette Patrie feroit 
heureufe , fi elle avoit dans fon fein plus 
de Citoyens qui vous rel emblaffent! 

OKRUTNOS KI: 

Dés qu’ on a pu fe faire un tableau de 
tous les délordres de Cafimir, de fon atta- 
chement pour Mathilde, de fon opiniatreté 
à vouloir rabbaiffer les grands, on eft 1 ientót 
infpiré pour venger Ja Patrie outragée, Oui, 


Ma- 


DRAME, I$ 


Madame, c' eft votre caufe que je défend; 
en même temps que la mienne. Je vei 
montrer dans peu à ce Roi aveuglé tout le 
pouvoir des fentimens patriotiques. J: ai 
cent moyens pour favorifer nes projets. 

H E p w í G: g, 


Hatez-vous donc, mon cher Okrutnofki, 


Orte Ra d aO S KD 
Il ей d’abord de ‘notre intérêt de l'en. 


2- 


. 1 1 , . . 
tretenir dans une douce. fécurité, Je fçais 
par des émiflaires fidéles & зш q 


ennemis ne font pas éloignés. Ils vi endront 
Г attaquer-au dépourvü; alors fa défaite eft 
certaine. D’ un autre côté le fils du Roi de 
Hongrie , Louis, que Cafimir a defigné pour 
fon fucceffeur, s' eft déjà fait dans le Коуз 
aume un grand nombre de partifans & il ne 
lui faudroit que la moindre action’ d° éclat 


pour 
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pour le placer à côté de vous fur le trône, 
d’où P on précipiteroit facilement Cafimir, 
De plus, il a convoqué une Diéte à laquelle 
il prétend propofer de nouvelles loix toutes 
oppolées à D ancienne législation, Mon 
devoir m' appelle à cette aflemblée, je com 
battrai fes idées ou plutòt fes volontés, & 
l'attachement au ou a pour lesufages anciens, 
me donnera fans doute beaucoup Ф? imita- 
téurs. Alors je ne négligerai rien, je pare 
Jerai, j agirai, je mettrai tout en feu, je 
formerai confédération fur confédération , 
j ametiterai le peuple , aprés avoir perfua- 
dé les Grands, & vous ferez vengée , Mae 
dame. 
H g£ p wi GE. 

Que l' avenir a de charmes pour moi! 
Que le temps va me paroître long !? Mais 
n'importe, Okrutao(ki , i importe , je vous 


fee 


D R A M E. y> 


feconderai de toute ma puiffauce. Je veux 
même aujourdhui feindre d’être fatisfaite , 
pour augmenter, s' il eft poffible , cette lâche 


tranquillité dont mon Epoux aime à jouir, 
O xy" x U T N OZ gt КҮ, 


4 пе peut mieux penfer, Madame, De 
on côté, pour l'occuper davantage, j’ ai 
imaginé de le rendre juge d’une querelle 
entre moi & Г па de mes paifans. Je dé. 
fendrai ma caufe, je ne manquerai pas de 
la perdre, mais autant d' ajoüté à ma haine. 
J'entends du bruit... С? eft fans doute la 
féte qui s'avance... Oui... Je ne me trompe 
pas... Je me retire, de peur qu’ il ne nous 


foupconne & je reparoftrai bientòt. 
vu 
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SCENE ILI. 


Casimir, Hepwice. COURTISANS DE LA 
SUITE DE CASIMIR, PAISANS ET Par. 
SANNES, JOUEURS D INSTRUMENS, 


CHOEUR DE PAISANS, 


Vive Cafimir, notre bon Roi Cafunir? 

Ж 
GASIMIR 

Qui, mes.amis, puifsè- je vivre affez longe 
temps. pour. vous voir encor plus heureux! 
(- apperecoant la Reine у Mais, voila, votre 
Reine; allons, mes enfans, offrez lui vos; 
hommages, & remerciez la de ce qu’ elle 
veut. bien embellir. la. fete par fa préfence. 
( Ici les Раши. & Païfannes. forment des 
danfes a la mode du pais , 7 mettent aux 


pieds de la Reine des couronnes EI des guire 


landes de fleurs. ) 
VER 


DRAME. 19 


Une Jeune PAISANNE 
L€ approchant dela Reine & lui prefentant 
une Rofe. ) 

Madame, lorfque j'ai choifi cette Rofe 
parmi cent de fes fœurs que le zéphir a fait 
éclorre ce matin , j' étois fans doute deter- 
minée par la reffemblance que j'appercevois, 
entre votre Majellé & cette fleur. Сеа bon 
droit que vous portez toutes deux le fu- 
perbe titre de Reine, & I é clat de vos vertus 
efl encor bien audeflus du parfum & des 
vives couleurs de la Role. Mais loríque je 
fuis choifie parmi cent de mes compagnes 
pour vous l'offrir, je ne (çais trop comment 


juftifier leur choix ; à moins que je ne difé 


qu’ elles ont jetté les yeux fur moi, pate 


ceque la timidité jointe à peu d'expérience, 
l'embarras de trouver des expreflions, mare 
quent mieux la reconnoiflance & le refpect, ` 


B 2 HEDWIGE: 
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Н Еруу тс к 
( froidement, ) 
Je; fuis... fenfible... 
asi Be 
( Bas a Hedwige J) Un petit mot d'amis 
tié rendroit votre réponfe plus agréable à ces 
jeunes paifaunes. Il en coûte fi peu aux 
Grands pour fe faire aimer! Par combien 
de contraintes ils s' attirent la haine deleurs 
vaffaux! (aut aux Paifans ) Fort bien, mes 
jeunes énfans , fort bien, mes amis, votre 
Reine eft fatisfaite., elle veut recompenfer 
votre zéle, ( bas à la Reine ) Il faut leur 
donner quelques piéces d'or. (aux Paifans) 
Tenez, mes amis, büvez à la fanté de votre 
Reine. 
CHOEUR DEPAISANS. 
Vive notre Reine & fon cher Epoux Ca: 


mir, notre bon Roi Cafimir! 
CASIMIR 


DRAM E. 


C A 


( a part 5 


> 


I 


rav 


С” eft donc 3 un fi bas prix 


achète le cœur dé fes 
entr ouvre tot, vomis 


on. foupire, que 


nes mains ! Ow il 


CHOEUR DE 


&с„ 


е 


(les dont: 


St 


M ïi R 


i de j іе. ) 


D 


ce vil métal aprés le 
je puifle le fémer a 


eft doux de femer 
! 


or & de moiflonner de la reconnoiflance’ 


PAISANS. 


s continuent. ) 


( Fefant figne aux Bal, 


fete & fe jettant aux 


V. 


Les Memes, OKRUTNOSKI 
OxRUTNOS Ki, 


ns d interrompre la 


genoux de Сайт» 


Sire, je viens vous demander juftice: 


> 


C x 


M 


I R, 


Relevez - vous , Okrutnofki, eft-il befoin 


de 
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de fupplications pour l' obtenir? - Je dois 
la jullice à mon peuple ; & ce n' eff point 
{ genoux qu'un créancier fa ait des demandes 
à fon débiteur. 
E 6 RUE NO; ST, 

Mais , Sire, с eft contre un Paifan &... 

| C A8 ÈMA R. 

Eh bien! Qu' importe ? Le bandeau de 
la juftice ne lui permet pas de diflinguer 
les conditions, Fút ce contre moi-même que 
vous vinfliez porter des plaintes , je cef. 
ferois alors d'étre homme pour ne plus 
fonger qu'aux devoirs d’un Roi, 

H E D WIGE. 
(avec contrainte ) 

Seigneur a ces fentimens font connoître 
la grandeur de votre ame; mais le Sénateur 
Okrutnofki ne vous fefoit fans doute re. 
marquer qu il avoit à fe plaindre d'un Dat, 


fan, 


DRAME. 23 


^ x б r4 
fan, que parcequ' il connoit vos bontés 


pour cette partie de votre 

T xl > 
peupie. 

C a's IM IR. 

Oui, Madame, je chéris cette partie de 
mon € ou plutót ces Citoyens font 
les feuls que je regarde comme mon peu} le; 
Cui, je fuis le Roi des Pai (unt, Madame. Tous 
les Grands q ui m'environnent, font moins 
mes fujets que mes fréres, qui doivent cons 
courir avec moi, au bc nheur de mon peuple. 
C eft ce peuple qui nous nourrit. On ofe 

1 ` ps 1 А rr 
quelquefois à peine lui accorder les privie 
léces de l’ humanité , on efl fourd à la voix 
de la nature, on ne voit que la обл 
apparente; & cependant nous éxiflons , par: 
ceque ce vieillard blancht par les années 

| 1 ` - v^ 
a des calus à fes mains grofliéres, parceque 
fa fille ne connoit point les reflources de 


Wess 
Part, 
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l'art, ne craint point de fe hâler le teint 
& de fupporter le poids de la chaleur ou 
la rigueur du froid, Mais je m'abandonne 
aux effufions de mon cœur & j oublie, qu’ 
Okrutnofki a une plainte à me faire, d’un 
de ces Citoyens. Parlez, mon cher Okru- 
tnofki , ne croyez pas que je me laiffe 
aveugler, ne prenez pas mes fentimens pour 
l'enthoufiafme de ceux, qui ne parlent cone 
tinuellement de la campagne & de fes ha- 
bitans, que par efprit de fyftéme. Non, je 
parle en pére qui chérit fes enfans, qui, à la 
vérité , aime mieux avoir ales récompenfer, 
qu'à les punir, mais qui jamais. ne laifle le 
erime impuni. 
OxRUTNOSKL 

Sire, de temps immémorial le village oà 
votre Majefté eft actuellement „ appartient 
2 notre famille. Tous fes habitans font nos 


{claves & nous avons droit de difpofer d eux. 
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CAS 1 M.I R; 

г Bas à Okruinofki) Efclaves! & quivous 
l'a donné ce droit? mais n' importe, сопе 
tinuez. 

Өк RU At INSOLNE TN 

Ce pailan que vous voyez, qui a tou. 
jours eu à fe louer de mes bontés, a une 
fille unique, & сей cette jeune perfonne 
qui 


vient d’être prélentée а la Reine au 


es compagnes. T'ai voulu P em. 
pas J 


^ 


ы RES CE e е, 
ans mon palais où elle п étoit né. 


EE, Wim Lz 
Avant que je n° cule notne mes 


intentions à fon pére, il avoit dejà difpofé 


de fa main, en faveur de ce jeune Раат 
9 || und fée d RACE. e ас 

qu’elle s’étoit avifée d' aimer fins mon cons 
fentement. J'ai droit d’éxiger que fon pére 

sde ашан еба 
me la cece aujourdhui, il refifle à mes vo. 
lontés; voila ma plainte, Sire, rendez moi, 
се. 


CASIMER, 
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CAStTMIR А 


(Le regardant avec une noble fierté. ) 
Je vous humilierois trop, fije vous la 
rendois. 
Les TROIS PAISANS, 
( Se jettant aux genoux de Cafimir. ) É 
Sire... 
QUA $ Y M T R 
Point de remerciemens, ni de repréfen. 
tations , ne donnez point à Okrutnofki la 
fatisfaction, de jouir de votre embarras pour 
vous exprimer. pêre, vous avez ulé du 
droit de la nature, j'achéve de lui donner 
fon entière valeur en mariant votre fille , 
comme vous le défirez. Mais fongez bien 
que des remerciemens me fembleroient, un 
affront. Ce n' eft point une grace , cel la 


juflice que je vous accorde, 
. CHOEUR y 


ligion, parceque, fi 


DRAME 27 
CHOEUR DE PAISANS, 
Vive Cafimir , notre bon Roi Cafimir! 


^ 


Mes amis, vous êtes les vaffaux du 
feigneur Okrutnofki, Moins riches quelui, 
vous devez lui être foumis, Tel eft l'ordre 
mis dans le monde par la Divinité. Аш 
ayez a lui obéir aveuglément en tout ce qui 
ne fera contraire, ni àla nature, nia la re. 


fy a 


les pauvres ont droit 
à la juflice lorfqu’ils font opprimés, on doit 
les punir plus févérement, loríqu'ils s' ou- 


blient au point de manquer à leurs maîtres, 
P 


AAA AA 
ME ENE V 
Les Memes, DOBROWSKE. 
Dos&ow Š K I. 
Sire, l'Émiflaire que j'avois envoyé par 


votre 
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votre ordre, vient de me raporter que déja 
les Tartares on paflê les frontiéres. Ils font 
prefqu’au bord de la Viflule & leur deffein 
eft de fe précipiter vers Cracovie pour la 
foumettre & la piller, 
CAS eel E 
Il fuffit. Nileurs defe ns, ni leurs forces 
ne m? étennent, Je fcaurai les prévenir. (aux 
Paifans) Mes enfans, interrompons la fête, 
il s’agit du falut de la Patrie. 
CHOEUR DE PAISANS 
( Aux genoux du Roi. ) 

Des armes, Sire, des armes; que nous 

puiflions vous défendre! 
DoBROWSKI, 

Sire, j'ai déjà eu foin de prévenir les 
Chefs de vos troupes. Auffitót ils ont donné 
l'ordre & peut-être n'attendent.ils plus que 
vous, pour marcher à F ennemi. 


CHOEUR 
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CHOEUR DE PAIsANS, 

Des armes, Sire, des armes , que nous 
augmentions le nombre de ces braves gens! 
Efpérez de notre zéle tous les efforts qu'un 
bon Roi doit attendre de fes fujets, lorfqu'il 
eft queflion de fa défenfe, 

CASIMIR. 

( Aux Paifans ) Mes enfans, votre zêle 
m'eft d'un bon augure & j'en accepte les 
offres. ( 4 Dobrowfki j Dobrowfki, qu'on 
leur fournifle des armes. (4 la Reine) 
Voyez, Madame, un peuple de paifans qu'on 
aime & qu'on eflime, devient bientôt un 
peuple de foldats. Tranquillifez-vous , je 
ne vous reverrai, je l'efpére, que pour 
vous offrir les lauriers que tant de braves 


Citoyens m'auront aidé a cueillir. 


FIN DU PREMIER ACTE, 


CASIMIR LE GRAND, 
DRAME 


Ox Rw TUN oO sik K ful 


Qi efit cr Qui Pelt 
dit? Au milieu des plais 
, fous l'apparence de la 


plus purs ite ovr Cafimir fongeoit à fe 


dé. 


ME ww" 
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défendre ! Voilà peut-être une partie de mes 
projets anéantie? Mais non, a quelles crains 
tes osê = je m'abandonner? Ме fied. il 
bien d’être inquiet un feul. inflant, quand 
j'ai la bonne caufe, quand j'ai pris toutes 
les: mefures néceffaires pour la faire valoir% 
Elle triomphera. fans, doute & j'aurai le 
plaifir de voir à mes:pieds le plus élevé & 
le plus grand de mes ennemis; Qui, Ca- 
fimir, Roi fuperbe., qui n eft plus honoré 
que par l'encens d’un vulgaire groffier,. tu 
vas tomber: du tròne: où tes: Concitoyens 
t'ont placé. Ton terme eft arrivé , ton im. 
prudence © y: a conduit, tu. n'as plus 
ichoifir:qu' entredes: fers des Tartares; ow 
les poignards: de ceux gue mm. crois tes amis, 
C'en à préfent qu’il faut lever le mafque 
dont tu (çais fi biente-couvrir , € eft a pré- 
fent que: tu. dois apprécier ces folies que tu 
VOU: 
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voudrois faire pafler pour tes vertus. Tous 


i H l Y. 
id, de bon, de libéral, 


ces vains titres 
vont s'évanouir a tes yeux. Tu- fgauras 
enfin que tu t'es rendu indigne du fceptre. 
Que ne puis-je te voir chargé de fers, ex- 
pirant, au milieu de ce vil peuple à qui feul 
tu voulois plaire , devant qui tuas ofe m° hu- 
milier! Que ne puis je te voir embrafler les 
genoux d'une Epout е que tu fembles dé- 
daigner, parcequ' elle ne veut pas t€ imiter! 
Que ne m'eft-il poffible de faire afleoir 
à ta place ce jeune héros que tu as défigné 
pour ton fucceffeur, de lui faire lire dans 
les flots de ton fang les devoirs d'un Soue 
verain qui veut fe faire aimer, les égards 


qu'il doit aux Grands de fon Royaume, les. 


«5 
SCENE 


Led 


‘wy 
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bpd pe he ipe age bar مود‎ o qe nad здер мде ge h oad penge 
SCENE IL 


OxruTnoski, THEODORE, 


OKRUTNOSKI, 


Eh bien, cher Théodore, tout réuffit - il 
au gré de nos délirs? Que viens» tu man. 
noncer ? 

THEODORE, 

Seigneur, vos foins font inutiles , & Ca. 
fimir vit encor. 

O X Ro PNO SRE 
Explique toi. 
THEODORE 

Oui, Seigneur, ce n’ eft plus que du 
deftin de cette journée,que vous devez at- 
tendre le fuccés de votre entreprife. Trze» 
bafki, le Chef des troupes que vous avez 
fournies, qui avoit juré d'affaffiner le Roi, 


C auprés 
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‘auprés duquel fon rang l appelloit dés que 
le combat feroit engagé , Trzebafki n'a pas 
"tenu fa parole. 
OKRUT?T?NOS KI 
O Ciel! 
THEODORE 
Bien plus, le Roi eft inflruit des defleins 
gue vous aviez. 
Og R OU TU N-OTS KE 
Comment? Pourfuis... Que je fuis 
malheureux! 
THEODORE 
"Trzebafki 5 étoit propo'é d éxécuter vos 
crdres, le combat elt engagé , Calimir 
d’un air afluré s' eft avancé à la tête de fes 
troupes, à qui ii difoit: fuivez moi , mes En- 
fans, fauvons la Patrie, Ce peu de mots 
prononcés avec cette noble douceur & ce 


zéle que vous lui connoiflez, a bientôt pé- 
nétré 


< 


a 


DRAME, 35 


nétré tous les cœurs & les a réunis, Alors 
vous euiliez vüs Généraux, Soldats, Pai. 
faus, combattre avec cet acharnement que 
le defefpoir feul femble devoir infpirer, en 
répétant: Vive Cafimir , periffent les ennemis 
de la Patrie. Le combat étoit des plus fan. 
glans & les ennemis fupétieurs en nombre 
paroifloient avoir le deflus. Trzebafki ей 
atteint d’une flèche & tombe a côté du Roi; 
le Roi lui fait un rempart de fon corps & 
renverfe les Tartares qui vouloient achever 
de lui ôter la vie, Trzebatki eft tranfporté 
hors de la mêlée, on vifite fes plaies & Ca, 
fimir apprend avec beaucoup de joie qu'elles 
ne font pas mortelles. Auffitót le bleffé raf 
femble les forces que lui laifloit le coup 
qu il avoit recu & s’ écrie dans l'enthoufi- 


ате de fa reconnoiffance: “ 


Sire, Site, 
» 9 le meilleur & le plus grand des Rois, 


C2 p © eft 


`9) 


CASIMIR LE GRAND 


C ell un parricide que vous arrachez a la 
mort. Oui, vous êtes mon père & je 
{nis cet enfant abominable qui avoit téfolu 
de p! ienard dans le fein 
plonger un poignard dans le tein pa- 
ternel. Je dois cet aveu à vos bontés, je 
fais fatisfait. Ordonnez, vous trouverez 
en moi le coupable & le vengeur du 
crime, Je m étois laiffé perfuader par 
le Sénateur Okrutnofki, défiez vous de 
к. m уха e К M See Y: 
lui, Sire , préfervez vous des piégee qu il 
fcaura vous tendre, & је mourrai con. 


tent; ** Le Roi à paru écouter ce difcours 


fans émotion , a ordonné qu'on redoublat 


de [oins pour Trzebafki, & a volé à la tête 


de fes troupes. Dans le moment méme je 


ine fuis échappé poür'venir vous inftruire 


de tout, comme vous T' aviez ordonne, La 


vicloire étoit.encor incertaine. 


OKRUTNOSKI, 


A 
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О кво T N OSE K> 1: 


Incertaine! hélas! Ce n’ eft pas aflez pour 


mo? Grand Dieu, me réfervois-tu- done 


"infortune? 


О.А Е, 


E 
3 

ыч 

X 

t 

G 

© 


Ceflez de vous inquiéter, ne défefpérez 
de. rien. Je:vous Г ai. déjà dit, la victoire eft 
fort incertaine & les ennemis font fupérieurs 
en nombre, Que Cafimir foit vaincu , vous 

1 


an Cus АР" J I Е 
ne devez rien défirer de plus. Alors le- 


nombre de femennemis augmentera, & vous 
aurez beaucoup. de partifans qui feconderont 
vos projets. Les Rois, vous le fçavez, ne 
font pas éxempts_ de la loi commune, Ја 
profpérité leur donne.une multitude d'amis 
qu’ un iüflant d infortune peut bientot leur 
i 

ter, 


O RR UT NO S-K-1: 


Mais ce-courage, cette. affabilité , cette 


D 


ree 
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réunion de cceurs, voila ce qui me décon- 
certe & m'arrache toute efpérance. Encor 
fi Cafimir ne donnoit pas P exemple à fes 


D 


Soldats ! 


SCENE III 


HEDWIGE, OKRUTNOSKI, 


THEODORE. 
HEDW1GE, 


( accourant. ) 


Hatez vous donc, mon cher Okrutrefki , 
de m'apprendre ce qu'on vient de vous ans 
noncer...» Vous ne dites mot... Vous 
paroiffez trifle... Le Roi feroit-il vainqueur? 
Trzebafki auroit-il été découvert2... Rome 
pez donc ce facheux filence, parlez, exe 
pliquez vous, 


OxnuTNOSKI, 
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OK RUTN OSK I 
Tout eft perdu , Madame. 
HEDWIGE. 
Tout eft perdu! Etc’ eft le brave Okrue 
trofkı qui ofe le dire! 
O кси тум O: s K Y. 
Que me reflet il à faire? L? ingrat, le 
perfide 'Vizebafki a tout dit au Rois 
H Ep wi GE. 
Mais le Roi eff il vainqueur ? 
OxKxRUTNOS Kh. 
Non, Madame, la victoire n° eft pas dé- 
cidée , mais il efl à Ia tête de fes: troupes & 
fes troupes combattent en répétant fon nom; 
TuHEODO: XE 
Mais, Madame,. les ennemis. font fupée 
rieurs en nombre... 
H E p w r GE, 
Et vous défefpérez, Okrutnolk:! Serieze 


vous allez lache... 
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OKRUTNOS Ky, 


Vous ne connoiflezpas, Madame, ce que 


peut un Roi, qui donne l'éxemple à fes fujets 


en defendant la Patrie. Sa préfence vaut des 


milliers de Soldats, 


Н корпу тск. 


Ehbien, que Cafimir foit vainqueur ( Cela 


me paroit aflez impoflible, fon armée eft 
trop peu nombreule & trop mal difciplinée) 
mais je le veux pour un inftant. En étes f 
vous plus à plaindre ? | 
OKRUTNOSKI 

Faut il le demander, Madame? Qu’eft. | 
ce qu'un homme qui doit paffer le refte de р 
fes jours dans Ја honte & le défefpoir ? | 
H gp wiIGE. | 

Que dités vous? Votre fort ne me femble 
que plus glorieux. Le Roi mort avant la 
décifion de l'affaire, vous pouviez à la | 


_ rigueur 
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rigueur porter le nom de traîtres le Roi 
vainqueur , connoiffant vo: deffeins , il vous 
refle, pour réparer vos malheurs & cons 
facrer votre réputation , le titre de Chef 
de parti. 
OKRUTNOS xT, 

Trifle confolation pour ua homme hue 

milié ! 
Hepwtiee. 

Trifle confolation! М№ eftce done rien 
à vos yeux que d’ égaler les Rois, d" effray- 
er fes ennemis, d'avoir une volonté tou. 
jours refpectée ? Détrompez vous, Okru- 
tnofkr, connoiflez micux се que vous ga. 
gnez a la victoire de Cafimir. Ce qui dans 
un homme ordinaire paffe pour un forfait, 
devient fouvent une belle adion dans un 
Chef de parti. Qu'il foit fourbe, ingrat, 
parjure, impitoyable; fi l’on ne peut репё- 


tre 
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trer fes deffeins, s'il (сай plier ou s'élever 
felon les circonflances , s’il fçait en impofer 
au vulgaire, € eft toujours un grand homme, 
L'excès des vertus on des vices, tout eft 
égal pour" aflurer fa réputation. On le dés 
telloit particulier, Chef il eft adoré. Dès 
qu’il eft arn ê pour troubler un état, un 
coup d'œil range tout fous fes loix & fon 
premier [uccés le rend invincible. Ft vous 
n'êtes point touché d'un lort auffi glorieux ? 
OxRUTNOSK I 

Le préfent eft fi facheux, Madame, que 
je ne puis me. promettre un avenir аш 
flatteur. Comment voulez vous que j’ efpére 
de me voir craint & refpecté d'un parti cone 
fidérable, moi qu'on a humilié devant mes 
efclaves, moi qui ne jouis pas feulement 


de la confidération die à mon rang, moi 


qui ne fuis eftimé que du petit nombre de 


pere 


Tenga 
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perfonnes fenfées qui déteflent Cafimir & 
vous font entiérement dévouées? Je fens 
mieux que perfonne, la juftefle de vas rais 
fonnemens, је connoisttoute la fél'icité, que 
Pon goüte en fe faifant un grand nom, 
mais quand je rencontre des obflacles invins 
cibles, je n’en fuis que plus malheureux. ; 
FL ESD Ww LY GUE; 

Des obflacles? Et où font-ils ces obfta. 
cles? Qui s'oppofe à vos nobles defleins ? 
Vous voulez arracher la Patrie d’entre les 
bras d’un homme, dont la petite ame ne fut 
jamais faite pour le trône, & vous crai. 
gnez de trouver de l'oppofition parmi les 
Citoyens? Vous craignez de n’être pas ree 
fpecté en défendant leur caufe? Vous vou. 
lez qu'on vous outrage, tandis que vou 
mériterez des flatues? Sontce les Grands 


qui vous feront contraires? Votre injure 
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leur eft perfonnelle. Les fimples Citoyens? 
Ils feront toujours du côté dn plus fort, ou 
de celui qui fe vantera hautement de fes 
forces. Les l'aifans? ont i's des volontés ? 
Doit on les compter pour quelque chofe , 
lorfqu' il s'agit de P Etat? Croyez vous donc 
aux fermons de Cafimir? Belles difpofitions 
pour le combatre! Croyez moi, Okrutno- 
fki, quittez cette pufillanimité, qui vous rend 
m écorinoiffable à mes yeux , envifagez le but 
que vous voulez atteindre , enyvrez vous 
de l'amour de la gloire, en un mot rendez 
vous digne de mes bontés & de celles du 
jeune Guerrier à qui vous devez faire paf- 
fer le [ceptre de Cafimir. 
OxRUTNOSKL 

Soyez perfuadée, Madame , de mon zéle 
pour vos intérêts. Vous m’ éclairez fur les 
miens , fur ceux de la Patrie, que faut-il de 


plus 
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plus pour me décider? Oui, je vous obéirai, 
Madame , ‘vous ne verrez plus en moi ou un 
ami véritable, qui ne connoit pas le danger , 
lorfqu'il e(t befoin de venger l'amitié oue 
tragée. Peut-être le Ciel nous fera-t-il favo. 
rable, peut-être la défaite de Cafimir pré. 
viendra-t.elle P effet de mon reffentiment. 
Mais s'il revient vainqueur, је m’ oppoferai 
à fes volontés pour une nouvelle législation 
& j'aurai cemt prétextes pour un de lever 
P étendard de la révolte, 
H g£ p w G E. 

Ces difpofitions me plaifent. Vous de, 
venez a mes yeux le plus généreux des Ci. 
toyens. Mais ne perdez point à promettre 
un temps que vous employeriez plus frue 
<tueufement à combiner vos projets. 

OKRUTNOS KI. 

Madame, attende tout de mon zéle & 


de ma prudence, 


IMIR LE GRAND 


X$x$x$x$x$x$x6xGx$x$xxGx$x$xGx$x$x$xóx$x$x 
SCENE ІҮ. 


Heowice ful. 

Enfin j'ai décidé le timide Okrutnofki. 
Il a promis, mais peuton s' affurer d'un 
coeur qui femble né pour trahir, qui aime 
à couvrir fa lâcheté par de grands mots 
fans étre capable de grandes chofes? Ce- 
pendant fon fecours т” eft néceffaire, J'ai 
befoin d'un affaffin pour établir mon aus 
torité & je crois ne pouvoir mieux choifir, 
Que j’ai de peine Ame voir réduite a cette 
reflource! Qu'il m'en coûte de diffimuler! 
C’eft toujours le parti du plus foible. L'amour 
de fon peuple, tel eft le boucliet que Ca- 
fimir oppofe à mes coups. Dois-je elpérer 
de le rendre inutile autrement que par la 
trahifon? La сше d'une tête aufli chère 
à l'Etat 


| 


C 


ils 
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à l'Etat peut feule courber les Citovensfous 
le joug. Mais lorfque je les aurai forcés 
4 m' obéir , lorfqu' ils me craindront, me 


ils connoiflent le bras 


refpecteront- ils, s 
vengeur qui leur enleve Cafimir? ]e dois 
donc détourner les foupcons & perfonne ne 
convient mieux à mes projets qu’ Okrutno- 
fki, je ne vois méme que lui capable deles 
faire réuffir; à moins que Cafimir ne fcit 
vaincu & ne périffe dans le combat. Puifle 
le Ciel me favorifer affez pour cela! Ce feroit 
une trahifon de moins & ma gloire n' en 
feroit point offenfée, Ce nef pas en effet 
Cafimir que je détefie, mais Cafimir qui 
a des égards pour une autre femme que pour 


moi, Cafimir qui m'oublie pour fonger 


` à des Païfans, Cafimir qui ne me donne au. 


cune part au gouvernement, Enfin fi c’ eft 
vn crime de le faire mourir, on yreconnoie 


tral ouvrage de l'ambition & de la jaloufie, 


CASIMIR LE GRAND 


HE 5 Wï сЕ, ELE oN oR E 


E L E O NO R Е 


У ai éxécuté vos ordres, Madame, mais 


il eft impoffible à Mathilde de fe préfenter 
devant vous. 

HEDWIGE. 

Quoi! porteroit elle Pinfolence jufqu’a 

refufer .... 

ELEONORE 

Non, Madame. Je Раі trouvée pale, 

défaite, abbattue, la mort peinte dans les 

yeux. Apeine at elle pu me dire: % Jeme | 


,, rendrai aux ordres d'une Reine que ie | 


, refpedie & que j'aime plus qu' elle ne 
tót que ma fanté pourra 


, l'a jamais crt , fi 


4 Je me bus informée 


de 


y; me le permettre. 


We 
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de fes femmes, je les: ai toutes viles pare 
tager en pleurant la douleur de leur. mafa 
trefle. Elles ne cefloient de répéter : € Qu'e 
y; allons-nous devenir, hélas! fi notre bon 
an Roi efl vaincu ? ^ Peut-être P indifpos 
fiction de Mathilde eft elle D effet d'une nous 
velle aufli facheufe. 
Hedwiés 

Seroit-il bien poflible ° ( à part ) Je ne 

me fens pas de joie. 
ELEONOR Ë 

Le nombre de nos troupes eft fi petit & 
celui des Tartares ficonfidérable que jen’ én 
ferois point étonnée, 

Н кр Wi G в, 

Enfin je triomphe, je fuis au comble de 
mes déiirs, Voila done le fruit qu il retire 
de fon enthoufiafme & de fes fêtes той. 
ques, & de toutes ces petiteffes qui fefoient 

D . Фа 
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Ton unique occupation! — Voilà ce qu'il ap- 
pelloit travailler pour -le*bonheur des pen, 
ples! "Ou en eft malheureux de: perifer qu'il 
faut fe conduire fur: le trône avec la bons 
hommie d’un: Père de famille! Qu'on eft 
malheureux d'ignorer les devoirs d*un Roi! 
Qui, ma chére-Eléonore,-je te l attoujours 
dit, un ton Rei deit perpétuellements’oc- 
super des moyens d’ augmenter fon pouvoir 
& fa dignité; il ne daifle d'agriculteurs 
qu'autant qu'ilren faut pourinourrir fes fu- 
jéts , & le refle des Citoyens e(t militaire. 
Alors il.ne iva pas's amufer à réjouir des 
Paifans, à donner des “prix aux plus labos 
rieux, ales careffer en un mot. Son loifir 
eft "plus noble: il lève des troupes nom 
breufes:, leur fert de Chef & de modèle 
dans le grand art de la guere & peut à chaque 


moment faire preuve de fa puiffance. 
ELEONORE, 


e 


DRAME, et 


E iE dN oR Е 
Ye puis me tromper, Madame, mais je 
Voudrois encor des armées plus nombreu: 
fes; je fouhaiterois que nos campagnes ne 
füflent cultivées que par des Soldats, 
HEDWIGE 


(vivement. ) 


Т apperçois Dobrowfki... 


SCENE V1. 


Hepwict, ELEONORE, DOBROWSKI. 


HEDWIGE 
( Courant au devant de Dobrovofki. ) 
Dobrowfki, cela eft.il bien vrai? Seroit-il 
poffible?.., 
DeoBROWS KI 
(effoufflé.) 
Oui, Madame... &.., je venois... veus 


P annoncer, D: 
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HEDWIGE. 
Vous refpirez à peine & malgré cela, 
vous n'avez pas l'air affligé? D’où peut 
donc venir.... 
DoBROWSKtI 
Je croyois, Madame,... que... je ne 
pourrois jamais arriver. 
HEDWIG E 
Comment ?... 
Dotrprowsktl 
Mon cheval avoit peine à fe faire jour 
à travers la foule du peuple qui m’ environ- 
noit fans сее fur le chemin. Jen’ entendois 
qu'un cri formé par mille voix réunies: 
Cafimir , Cafimir. Il eft vainqueur, mes en- 
fans, il eft vainqueur. 
H z nw xG. 
( d'un air froid. & боті. ) 
Il eft vainqueur! 
DOBROWSKEe 


DRAME, o 


Dosxrowsk:r 
Qui, Madame, Auffi tôt je voulois më 
hater, mais hommes, femmes , enfans fe 
jéttoient à genoux , embrafloient mon chee 
val, le baifoient:: “* Béni foit le Dieu des 
Armées, f écrioient-ils, Vive Cafimir! Vive 
celui qui поце apporte une aufli bonne nous 
velle ! 
FE D E 
f avec contrainte. ) 
Fort bien ( 4 part ) Quel contretetps? 
Je fuis défefpérée. 
DOPROWS KI. 
Il eft étonnant que le Roi ait pü reme 
porter la victoire. 
HEDWIGE 
Cela eft. vrai. 
D oÉ R ó W s x š 
Imaginez-vous, Madame, que les Tar- 


tares 


sa CASIMIR LE GRAND 


tares ont déjà a moitié paflé la Viftule, 
jorfque Cafimit paroît à leur vue. Il sarme 
de toute fa prudence & de toute fa fermeté 
& exhorte les fiens à le fuivre. Ц difpute 
le paflage avec une aclivité prodigieufe. 
П eft d’abord repoufle, mais quelques mots 
d'encouragement qu’ il laifle échapper, ras 
niment entiérement fes Soldats. Il ena fait 
de nouveaux hommes. Ce torrent de Bri. 
gands qui fembloit vouloirinonder la Polo- 
gne, eft forcé de fe replier vers fa fource, 
Efforts , ou rufes, tout leur devient inutile. 
Leur unique reflource eft dans le retraite 
qu'ils. précipitent, de peur d'être pours 
fuivis, Mais Cafimir veut fauver cette pora 
tion de fes Etats fans la défendre & laiffe 
écouler fans bruit & fans obílacles un tor: 
rent, dont il n'a plus rien à redouter. La 
victoire eft à peine décidée que le Roi m'or- 


donne 


DRAME 


rA 
> 


donne de venis vous en rendre compte, Mas, 


+ ` 
4 


Y 1 er Ex ana 
dame, 8:0е le devancer- Je a ap ри me 


rendre--auffr. promptement-qu’il le défiroita 
H i icu &.vous-fera connottre lui. même 


tout cequ'il ny avoit ordonné de vous dires 
«5 SPE SDE: >A < 


E N 


is ELEONORE; DosgowsXEX 


bor 


Mes elpérances ont. été dante „. Mas 
dame, Ја victeire-eft- remportés. _Daignen 


en-accepter l'iominage, 


п'е point fait pour moi, Seigneur $ 
vos. mains « ont “cueilli ce laurier; iL doi 


pares votre têtes 
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CASIMIR. 


J'ai moins combattn pour la gloire, que 
pour fauver laPatrie. C' eft donc à la Patrie | 
que je dois offrir mes efforts. Vous la re- 
prélentez, Madame, vos qualités perfon | 
nelles & le titre de Reine vous fefantaflcoix f 
au premier rang parmi les Citoyens. 

Hs D Wï ө E 

J'accepte avec réconnoiffance un honneur 
aufli grand , mais, Seigneur, fi jerepréfente 
la Patrie, сей en fon nom que j? ole vous! 


prier, de paroître a fes yeux dans toute la 


pompe d'un triomphateur, de fouffrir 
qu'elle ordonne votre triomphe & qu' elle 
en faffe l''ornement. 

CASIMIR. 


Ah! Madame, mon triomphe eft affez 


grand, ou plutôt ; quel: éclat feroit il poffi- 


ble d'y ajoüter? . Dans le combat j'ai và 


com: 
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combien on т” droit attaché, j'ai vå mon 
peuple s'élever en quelque forte au deflus 
de lui méme pour me feconder, Aprés la 
victoire j'ai entendu mon nom répété avec 
des tranfports de joie. Que puis je délirer 
d le Mad: $t eil d lux 36116.3 
e plus „Madame? L Wëss du luxe peut-il 


^+ 


fatisfaire un cœur qui a déj; à goûte le plaific 
d’être sine? Faut-il des chars de triomphe, 
des efclaves , des chaînes, à qui ne connoit 
point d'efelaves, à qui défireroit d’alléver 
pour chacun le joug de l'autorité? Puis je 
employer l'or à de vaines magnificence’ 
quand mon peuple s' eft facrifié pour moi, 
quand P ennemi ; quoique vaincu , a défole 
nos campagnes? Vous êtes trop raifonnable, 


Madame, pour éxiger de moi cette ifij tts 


; А E ч. 
Nice: ` .Si un incen lie épargnoit votre 


H 
i 

Ï 
EM 


alais, apres avoir brülé dans fa furenr tons 


ceux de vos voifins, confumeriez'- vous en 
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réjouiffances la même fomme qui auroit 
fuf. pour le rebátir après fa de(lrudtion? 
Hr DW 6 Е, 

Daignez voir d’un autre œil ce que je 
me fiis permis de-vous propoler. Je croyois 
par la vous. témoigner ma reconnoiffance 
& celle de la Patrie... 

Слет, мт 

Depuis long-temps cette dette eft acquite 
tée , Madame, & je fuis-déja. trop payé: de 
ce que mon hommage a. pu. vous. flatter. 
Je ne défire: plus.à préfent que le repos de 
la paix pour m'occuper uniquement. du 
bonheur de l'Etat. La Diète doit bientot: 
s ouvrir, је dois confulter mes. Miniflres 
& leur propofer: mes doutes... Dobrowfki 
ayez foin de les faire avertir, que dans mme 
heure ou deux, je. veux avoir: avec: eux un 


entretien. intéreffant, ( IJ fort ) 


DEA M E. 


H E p w ez, 
(apart & le fuivant. ) 


О défelboir ! ô. rage! infpirez moi, 
Ë g 
Le, 


| FIN DU SECOND ACTE. 


CASIMIR, 


CASIMIR: LE GRAND, 
DRAME 
A CRP BJ А, 


Le théatre .repréfente un fallon préparé pour le 
Confeil du Roi. Au milieu fe voit une longue table 
converte d'un tapis verd, antour de laquelle font 
placés des fièges. Lé trône de Cafimir eft au bout 
le plus élevé, 


SCENE I 


OxruTNOSKI, THEODORE. 


OKxRUTNOSKI, 


récompenfer ton généreux attachement. 
La 
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La mort du Roi va n° élever & je fuis für 
de difpofer de tout, tant qu Hedwige fera 


fur le tròne. 


THEODORE, 


Je ne vous cacherai pas que, fansun 
efpoir aufli flatteur, je ne me ferois jamais 
D ST $ = ** 
déterminé à vous fuivre dans une carriére 


айй périlleufe. 
OKRUTNOS Kt, 


Tu ne t'es point trompé, tu peux tout 
attendre de moi & cette journée, je l'efpére, 
comblera tes défirs en délivrant la Patrie 
d'un Roi fi peu digne de la gouverner. 

THEODORE 
L’ heure du Confeil, l heure fatale ap* 
proche, vos mefures font-elles bien prifes? 
Pouvez-vous en füreté exécuter ce que vous 
avez promis à la Reine par le plus folemnel 


& le plus facré de tous les fermens? 
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OKRUTNOSK I 


Sois tranquille, Théodore, tu peux le 
répéter à la Reine. Au méme moment que 
le fignal fera donné, Cafimir tombera fous 
mes coups. Mais qu’elle paroiffe auffitót 
dans ce fallon, comme nous en Jommes 
convenus, Sa préfence & fes difcours en 
impoferont alors à ceux qui s'y trouveront 
avec moi & elle pourra prendre des теѓи. 


res plus certaines pour fe faire reconnoître. 
THEODORE 


Il fuffit. Je crois entendre du bruit, 
c eft fans doute le Roi qui s' approche avec 
fes Minifires & les autres perfonnes de fon 
Сом йй. је me hate de retourner auprès 


de la Reine. 


së œ 


CASIMIR, OKRUTNOSKRI, LE GRAND Marge 


CHAL , LE Vice-CHANCELIER, LE GRAND 
TRESORIER. ET AUTRES MINISTRES ET 
SENATEURS, 

Cafmir entre accompagné de coux qui doivent 
| compofer fon Confeil; Okrutnofki va au de. 

vast de lui pour fuire fuite, Le Roi raf. 
fied fur fon tyne EF chacun Је place 
après lui felon fon vang. 
CASIMIR. 
| Meffieurs, la gloire & le bonheur de la 


Patrie, voilà ce qui nous raffemble aujour. 


dhui. Si le Ciel en me donnant le fceptre, 
m' établit en quelque forte le l'ére des Ci. 
toyens , vous devez m'aider à faire leur 
félicité. Се neft pas l'ouvrage d'un mo. 


ment, 


i LE GRAND 


ment, mais le moment elt arrivé oü il faut 
le commencer. L ouverture prochaine de 
la Diète nous en fournit J occafion. C' eft 
à nous à dépouiller les préjugés pour ёха. 
miner les différents points de l'adminiflra- 
tion avec la plus grande impartialité? e cft 
à nous à rechercher & a propofer à la Na- 
tion affemblée la meilleure forme de gou, 
vernement , afin que le fuffrage général en 
affure la folidité. ` Ainfi, Meffieurs, je ne 
fuis pour cet inflant que le premier Citoyen, 
je vous propoferai mes idées, & vous me 


ferez vos obfervations avec cette franchife 


que j? éxige de tous ceux qui m’aiment. 


J efpére que vous combierez mes défirs & 
que le fuccés couronnera nos efpérances, 
Un fonge que j'ai eu la nuit dernière fem- 
ble me le promettre. Ce neft pas que jé 
coye aux fonges, се тей pas queje règle ma 
cone 
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condute d'aprés lesfonges, mais celui ci s'ac- 
corde fibien avec ma facon de penfer , eft fi 
conforme à mes fouhaits, que je ne puis 
m'empécher de vous en faire part. 

Un jeune homme d'une, figure aima. 
ble m* a pris par la main & m'a conduit 
dans l'appartement d'une femme vénérable 
& majellueufe , qui avec queique apparence 
de fanté, ne laiffoit pas d'étre malade. Sas 
vétemens étoient tiffus d' or & d'argent , 
une couronne d'acier poli ornoit fa tête 
a demi-rafe, elle avoit à fon côté un large 
cimeterre , fespieds chauffés d' un cothurne 
fouloient une gerbe de bled entourée de 
chaines & fur fa poitrine brilloit en carae 
téres de diamant. SARMATIA. Le Génie 
m'a dit alors: * Confidére cette femme ; 
» elle peut donner l'immortalité à celui 
» qui la guérira. A ce prix elle a dü trou. 


E an ver 
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„ ver beaucoup de Médecins, Aucun n'a 
,, devine fa maladie. Tous lui ont admi- 
j, niftré des rémedes contraires à fa fitua- 


„ tion. Les uns lui ont fait obferver la 
„ diète la plus rigoureufe, les autres ont 
j, furchargé fon eflomach de nourriture , 
,, d'autres connoiffant Íon génie guerrier, 
, lui ont ordonné de tirer fon cimeterré 


» & de fe faire à elle même des bleffures, 
>> dont la vüe pourroit lui être agréable, 
,, Aucun n'a réuffi. Eprouve fi tà ne feras 
„j pas plus heureux. © Quoique je n° euffe 
jamais profeffé la médecine , l’efpoir de l'im- 
mortalité п? encouragea, J’ éxaminai atten- 
tivement & je crus m'appercevoir, que la 
gerbe de bled, que cette femme fouloit aux 
pieds , la mettoit dans une fituation génante 
& que fa couronne d'acier poli avoit fait 


à fa tête nue de douloureufes écorchures, 


Je 
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& la gerbe de bled fur fa tête. Sa figure 
pale brilla auflitòt des plus vives couleurs, 
fes vétemens devinrent plus éclatants, elle 
fe leva, m'enibraffa par reconaoiílance , 
mais retomba auflitot. Elle étoit encor trop 
foible. Cepeadant fon mal étoit diminué. 
Je vis dans peu arriver une foule de Mé- 
decins attirés par la grandeur de la récom. 
e Suède ,* de France, 
d'Allemagne & de beaucoup d'autres pais. 
Ils ne s' accorderent pas plus que les pre- 
miers. La gerbe de bled & la couronne 
reprirent bientót leur ancienne place. Les 
vétemens perdirent leur éclat & la figuré 
fes couleurs. On lui fit de grandes plaies, 
qui ne la guérirent pas, on lui donna des 
foporifiques , qui n'eurent pas plus d' effet, 
Vint enfin, aprés tous les autres, un jeune 


Es м. 
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Médecin Poloneis qui s'étoit caché dans 
la foule par modeflie. Il n'eüt pas même 
encor ouvert la bouche , s'il ne s' «ої 
apperg qu'on alloit la faire mourir. I 
s'approcha modeflement & la fuppliaa ge- 
noux, d'effayer fes remédes, avant de fe 
laiffer déchirer fi cruellement, Elle le per. 
mit. Auffitót le jeune Médecin ога la cou- 
ronne d'acier , la remit fous fes pieds, prit 
la gerbe de bled à laquelle il òra la chaine, 
puis cn forma une couronne dont il para 
fa tête. Enfuite il fit placer autour d' elle, 
des globes , des fphéres ‚ une lyre, unaflro. 
labe, une équerre & des pinceaux. Au méme 
inftant cette femme reprit tout fon éclat, 
elle fe leva avec l'air d'une Divinité, on 
lifoit fur fa poitrine: SARMATIA NOVA. 
Elle fe jetta au cou du jeune Médecin, 
en s’écriant: Je fuis guí rie , à qui dois. je 


l'im» 
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l'immortalité ? Votre nom? STANISLAS. 
AUGUSTE, répondit-il modeftement. 4/7 
mon fils, je ne t avois pas reconnu, je t avois 
donné la vie,tu me la rends, pui[ié je la con. 
ferver encor par tes foins! Non, je ne veux 
plus pour Médecins que mes Enfans, 

Je me fuis éveillé dans ce moment & jé 
vous demande: fi un fongè de cette nature 
pouvoit être райе fous filence. Qu'en pen- 
fez.vous , Fredro? 

Le GRAN» ManréHAt. 

Sire, je crois bien plus, que nous devons 
l'étudier avec la plus grande attention & que, 
ce melt qu'une allégorie qui a été infpirée, 
à Votre M.jeflé, par la Divinité. Il me Gm, 
ble que cette femme vénérable n'eft autre 
chofe que la Patrie, 

a 


SAS TM TER 


Je Pai penfé de même A c'eft cè {шй 
m'afflige, 
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Le GRAND MARECHAL. 
Sire, oferai-je vous demander pourquoi? 
САЗ Жа PR: 

C'eft, mon cher Fredro, que dans le 
fonge je ne guéris pas la Patrie des maux 
qui Paccablent. Је ne parois qu’ adiquer 
le remède, 

Le GRAND MARECHAL. 
C' eft beaucoup, Sire, que d'ouvrir la 


route de la gloire aux Rois vos fueceffeurs; 


Le premier qui confia fa vie aux ek de 
` 


* Océan, a été furpaflé par eeux, qui P ont 
fuivi. Ce n'en eft pas moins un homme 
de génie, nous ne lui en aurons pas moins 
une éternelle obligation. 

CA 31 MT R; 

Enfin peu m'importe ma gloire, fi je 
reinplis les devoirs d’un Roi, fi je rends 
mes fujets heureux autant que je le pourrai, 

& 
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& c'eft ce dont nous allons nous occuper, 
Bozydar, je vous prie d'écrire nos projets 
à mefure, que les avis feront conciliés fur 
chaque partie de I’ adminiftration, 
Le GRAND TRESORIER, 
Sire , vous allez être obéi. 
C.a s ï ME R 
La première chofe qui a fixé mon atten. 
tion, c’eft le corps de la Jurifprudence, Si 
P oblcurité de nos loix, fi leur barbare fin- 
gulirité, permettoient aux hifloriens de les 
connoitre , combien ils nous feroient rougir 
de nous mémes! Nous pouvons éviter cette 
extrémité, toujours honteufe pour une Na- 
tion, par une refonte générale du Code de 
Législation , dont on chargera les membres 
de l'istat les plus habiles & les mieuxinflruits. 
OKRUTNOSKI, 
Toute plaufible que paroifle cette idée 


aux 


t 
| 


en ` CASIMIR LE GRAND 


aux yeux de Votre Majeflé, je fuis bien 
loin de | approuver. Nos Ancêtres ont été 
nos Législateurs , c’eft en obfervant ces 
mêmes loix qu’ ils fe font acquis cette gloire 
qu'ils nous ont tranímife. Pourquoi nous 
écarter d’une route qu'il leur a été fi utile 
de fuivre ? 
CASIMIR 

Je n'ai jamais douté de la fagacité & dé 
la prudence de nos Ancêtres , mais s” ils fe 
font acquis de la gloire par leur Législation, 
ce n'efl pas fans doute par ces loix bar- 
bares qui font & feront toujours la honte 
de l'humanité, en même temps qu’elles 
annonceront la cruelle ignorance des temps 
où elles ont été portées. Nous fommes au- 
jourdhui plus éclairés, grace à la permif- 


fion que nous avons donnéé aux Etrangers 


de nous apporter leurs lumières, grace à quel. 


ques 
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ques Germains qui font déja venu s’ 
parmi nous. Cen’ eft pas que je prétende, 
qu'on doive toucher à ces loix fondamen- 
tales, qui feront de tout temps la gloire &la 
füreté de la Patrie, Dieu détonrae un pareil 
malheur! Mais, lorfque les brigues , les fa- 
étions, ,l'inhumanité , la convoitife règnen 
dans les tribun aux, faut-il les y laiffer pais 
fiblement? Faut-il craindre de détruire ces 


2 


loix infenfées, qui permettent à l'intérét ou 
àux caprices, de décider de la vie & de l'hon- 
neur des Citoyens ? Quoi ; pour terminer 
un procès, on fait écrire un ferment, que 
doit lire une des parties; š'il n^ eft pas pro 
féré d'un ton ferme & bien articulé, fi, au 
lieu d'un térme , on en émploye un autre, 
fi on héfite, quelque bon droit qu'on ait; 
on perd fa caule, on devient méme un objet 


Qaverfion & de mépris ! Et vous voulez 


que 
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que cette infame loi fubfifte, malgré les 
cris de l humanité & du patriotifme ? Vous 
voulez, que la fraude de venue néceflaire, 
achéve d` éteindre la ¿on A & de rompre 
s les liens de fa Societé! Non, refpe. 

es loix juftes confacrées par leur an- 
tiquité, mais détruifons ces ufages, que la 
sar aa des mœurs, la licence des guere 
, la barbarie en un mot ont pu introduire 


20 N’eft-ce pas actuellement votre 


facon de penfer ? Trouvez - vous quelque 
réponfe à mes obfervations ? 
OxKxRUTNOSK L 
Aucune, Sire, 
Cass, r M IR 
Ma feconde obfervation regarde les im- 
pots. Je prévois de longues années de paix 


qui diminueront les befoins de PEtat. Il me 


paroit donc jufle de diminuer les impots , 


vü 
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vü que les dernières guerres ont confidéra- 
blement appauvri les Citoyens. 
OKRUTNOS кт Apart. 
Que le fignal tarde a faire entendre! 
Le GRAND TRESORIER. 

Cette propofition , Sire , eft une nouvelle 
preuve de la bonté de votre cœur. L’ hue 
manité & la railon l’approuvent, mais Phu. 
manité & la raifon ne s'accordent pas tou. 
jours avec les befoins de Etat. Bien plus, 
Sire, fi l'on vouloit les confulter, fi l’ on 
vouloit les fatisfaire , il faudroit plutôt au- 
gmenter les impôts que les diminuer. . Les 
fonds ne font pas fuffifans, Les dépenfes 
qu'éxige votre Maifon, fans nuire à la di- 
gnité dw trône d’une Nation fi jaloufe de 
fa gloire.... 


CasrMIR vivement. 
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S'il ne faut que les réduire pour décharget 
mon peuple d'une partie des impots , ré. 
duifez les ; rendez les nulles, s'il eft poffible. 
Que je fois comme le plus (imple Citoyen, 
& je fuis content. Encor une fois, moncher 
Bozydar , mes fujets font mes enfans: con- 
vient-il à un Pére de famille de vivre daus 
l'abondance, quand fes enfans languiffent 
dans la misère? Jettez un coup d' œil fé- 
vêre fur toutes les dépenfes que Pon fait 
dans ma Maifon, eoncertez.vous avec Pel- 
ka, & retranchez tout ce qui refl pas né- 
ceflaire pour la Majeflé du попе & Phone 
neur dela Nation. Dela févérité, je vous 
prie, de la févérité dans cet éxamen. 


Le GRAND TRESORIER. 


Monarque généreux, qui ne s' empreffe. 


roit de vous obéir? Qui refuferoit de coo- 
pérer avee vous au bonbeur de la Patrie ? 
CASIMIR 


DRAME. 


C AS t MIR 

Pardonnez moi ma troilième obferva- 
tion, Meflieurs. Elle eft en faveur de mes 
Paifans. Ne penfez cependant pas que je 
veuille toucher à vos privilèges, ou dumoins 
à ce que vous regardez comme des privilé- 
ges. Ne croyez pas que je veuille rendre 
ces ruftres à l'humanité en brifant les eha?nes 
affreufes qu'ils font forcés de traîner. Је 
ne chercherai pas a vous perfuader , qu'il eft 
honteux qu’ un homme décide felon lesloix 
de fon caprice, de lavie d'un grand nombre 
d’autres qui lui font foumis, fans que les 
Jo ou les tribunaux puiffent empecher 
leursinjuftices. Je ne vousdemanderai point 
de changer leurs peines, mais je vous con: 
jurerai des les adoucir. Quoi! vous refufe. 
riez aux enfans de ces malheureux efclaves 
ou à leurs plus proches parents ce qu'ils 


peuvent 
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peuvent laifler en mourant ! Vous voudriez 
leur óter la feule confolation, le feul lien 
qui les faffe reffouvenir qu’ils tiennent-ens 
cor à la fociété! Ab, Meffieurs, foyez fen- 
fibles à la voix de la Nature. Que le bien de 
chaque Paifan mourant, leit dévolu à fes en- 
fans ou à fes plus proches parents. Qu'on 
ne leur arrache pas dumoins jufqu aux ap- 


parences de la liberté, 


OxRUTNOS KY, 


Cette demande peut être jufte, Sire , 
mais je n'y confentirai jamais, Votre Ma- 
jefle éxige de la franchife dans nos répon- 
fes & j' en mets dans la mienne. Non, Sire, 
cette demande eft, amon avis, contraire 
a nos conftitutions & d'ailleurs tourne au 
détriment de la Nobleffe. Nous ferons раг 


la privés d'une partie de nos revenus.... 


CASIMIR. 


DRAME. 


CASIMIR 
Eh bien, Oktutiofki , ie fuis raifonnable, 
je ne veux rien par la force. Je ferai ma 
propofition à la Nation affemblée, vous 
vous y oppoferez & fi vous avez beaucoup 
de partifans, je ferai de votre avis. Ren. 
dez - moi la pareille. 
OKRUTNOS Kt. 


! š , 
Rien ne mé fera changer , Sire, telle 


| eft ma façon de penfer. 
CHABA MAI R 
А Ја bonne heure, inais j én appelle à la 
Nation & la Nation vous apprendra vos de. 
yoirs. 
OXKRUTNOSKI 4 pait. 
N’ entendrai-je jamais ce fignal heureux? 


OWA Te) l3: 15K. 


Monfieur le Grand Maréchal, en ve- 
nant au Confeil vous aviez, їп avez-vous 


dit, quelque propofition à nous y faire. 
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Le GRAND MARECHAL 
Sire, les malheurs des temps, les rava- 
ges de la guerre, avoient déjà fait le plus 
grand tort a quelques uns de vos fujets, lors 
de cette nouvelle irruption des Tartares. 
Votre Majeflé les а vaincus „ mais leur rer 
traite même, quoique précipitée, a été fu. 
nefle aux lieux de leur paffage. Les cam- 
pagnes ont été défolées, les villages brite 
lés. J'aurois déliré que Votre Majeflé dé. 
dommageèêt les pofleffeurs de ces terres га. 
vagées, dont jai l'honneur de lui remettre 
la lifte. 
CASIMIR font. 
Rien de plus naturel. Quoi! Bożydar , 
trois de vos villages ont été brülés! 
Lr GRAND TRESORIER. 
Oui, Sire, mais fi vous daignez me com} 
bler de bienfaits, je ne les accepte que 
pour 


11 


DRAME, 83 


pour les répandre fur mes pauvres Paifans, 


Ils ont plus fouffert que moi. 
CASI MI Re 


Que j'aime ces beaux fentimens! Ah! 
Bożydar , on vous reconnoit tonjours. Mais 
le Seigneur Okrutnofki а des terres voie 


fines & elles ont été épargnécs! 
OKRUTNOSKI. 


Non, Sire, j'ai éprouvé le méme fort 


que le Seigneur Bożydar, 
CASIMIR 


On doit vous rendre la même jufice, 
Pourquoi donc, Fredro, n’avez vous pas 
inferit le Séneteur Okrutnofki? Je prétends 
qu'il foit dédommagé & cet oubli qui fem- 
ble affecté doit étre réparé par une plus 

F grande 


82 CASIMIR LE GRAND 


grande récompenfe. ( On entend le fignal,) 


jOKRUTNOSKL 


( aux genoux du Roi. ) 


Ah! Sire, devois-je m'attendre à cet ex. 
ces de bontés? C’étoit donc un Roi fi bon , 


fi généreux que j allois.., 
CASIMIR 


Ne pourfuivez pas, mon cher Okrutno- 
fki , je fuis inftruit de tout, on ne fçait rien, 
relevez-vous & foyons amis. ( Okrutnofki res 


fe toujours à fes pieds. ) 
dO. 20. „ч in in A pn 20« P Se pra pe Ha re нб a 0 in 


SCENE DERNIERE. 


Les MEMES, HEDWIGE, 
CasimMIR. 
Relevez vous donc, Okrutnofki , jen’ ai 


jamais rien redouté... 
HEDWIGE. 


DRAME; 
H E òD w ï GE. 


(un poignard àla main, on l'entend même 


avant de la voir. 
Okrutnofki, tout.efl-il confommé. 
CAST M.l1/R. 


Oui, Madame, tout ef confomme. 


HE p W Y. G E 


( fe poignardr, ) 


Ah! Ciel! 


CA SEMIR 
( accourant a elle. ) 
Qu'avez vous fait , Madame? 
HED WIGE 
Qu’ avez-vous fait vous même? Coms 
ment aves vouz gagné ee traître que j” ab. 
horre 


OKRUTNOSKI. 
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OrRUTNOS KL 


П a été bon, il a été jufte ou plutôt il a 


été Roi, 


F N. 
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